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Grace Gardener traversa le couloir principal du pavillon de rééducation, l’estomac noué. Parvenue devant la chambre de l’inspecteur Parker Kilpatrick, elle hésita.
Pourtant, il fallait qu’elle sache. Oui, elle devait à tout prix savoir qui avait tué son frère.
La police s’était trompée. Bruno ne s’était pas donné la mort. Jamais il n’aurait fait cela. Parce qu’il aimait la vie, et parce que… parce qu’il ne l’aurait pas laissée seule.
Depuis l’assassinat de leurs parents, vingt ans plus tôt, ils avaient été très proches, tous les deux. C’était Grace qui avait élevé Bruno. Et le jeune homme avait grandi en se jurant de découvrir un jour toute la vérité au sujet de cet ignoble double meurtre. Or, il enquêtait toujours sur l’affaire au moment de sa mort. Etait-il possible que sa disparition soit liée à son acharnement ?
De toute façon, elle ne savait plus vers qui se tourner. Si seulement l’inspecteur Kilpatrick pouvait l’aider !
Bien sûr, il était encore en convalescence, et il faudrait un peu de temps pour qu’il se remette déﬁnitivement des blessures causées par le terrible incendie qui l’avait amené ici. Mais il était parfaitement en mesure de mener une investigation ou, au moins, de prendre quelques renseignements autour de lui.
Il faudrait qu’elle reste prudente, cependant, songea-t-elle, le cœur battant. Elle avait intérêt à mieux dominer ses émotions. Pour une raison aussi mystérieuse qu’insensée, elle avait l’impression de perdre tous ses moyens dès qu’elle était en présence de Parker Kilpatrick.
Bah, après tout, cela n’avait aucune importance. Car certaines certitudes étaient gravées au plus profond d’elle-même. Et jamais elle ne nouerait une relation avec un agent de la police. Oh, non ! Pas après avoir perdu les deux hommes les plus chers à son cœur, précisément parce qu’ils portaient cet uniforme…
Quant à Parker, il faisait déjà la cruelle expérience du danger intrinsèque à son métier. Il y avait peu de temps qu’il avait rejoint la police de Savannah, mais il avait déjà regardé la mort en face avant d’échouer dans cet hôpital.
Elle frissonna en se rappelant la nuit où il avait été admis aux urgences. Il avait écopé de sévères brûlures, en s’efforçant de sauver une femme d’un incendie. Désormais, c’était un héros… Un héros avec une jambe broyée, une fracture des cervicales et quelques brûlures aux deuxième et troisième degrés. Durant une nuit entière, alors qu’il était sous oxygène, encore asphyxié par les fumées toxiques, elle lui avait tenu la main en le suppliant de se battre pour sa vie… Fort heureusement, il avait entendu sa prière.
Et quand il avait enﬁn ouvert les yeux, lui révélant un regard d’ambre mordoré empreint de souffrance, elle avait senti une étrange alchimie se former entre eux. Le genre d’impression qu’elle n’avait pas connue depuis longtemps avec un homme.
Reprenant sa respiration, elle ferma les poings et s’adjoignit au calme. Voyons, tout cela n’était que du délire… Le fantasme d’une inﬁrmière désireuse de voir un homme entre la vie et la mort retrouver la force de lutter. L’espoir auquel se raccrochait tout membre du personnel soignant d’un hôpital : participer à la guérison d’un malade.
Cet homme-là aurait pourtant dû réussir à lui faire regretter tant d’efforts et de bienveillance : durant ces deux dernières semaines, il n’avait fait que lui aboyer dessus, manifester son impatience avec brutalité et refuser toute aide de sa part. Mais Grace avait appris à considérer cette frustration avec toute l’indulgence nécessaire. Après tout, Parker Kilpatrick était un meneur, un homme d’action qui n’avait pas pour habitude d’être privé de son indépendance et de sa ﬁerté.
Elle savait que, dans des circonstances similaires, son père et son frère auraient réagi comme lui. Avec la même colère, la même révolte face à une impuissance physique intolérable.
Ce simple souvenir lui permit de rassembler son courage et de frapper à la porte. Dès qu’elle l’entendit maugréer, elle entra.
Durant un bref instant, elle resta immobile, le soufﬂe court, sur le seuil de la chambre. Il était si étrange de contempler un homme tel que lui effondré dans un fauteuil, comme un lion vaincu… Il mesurait près d’un mètre quatre-vingt-dix, et sa carrure était celle d’un athlète de haut niveau. Son T-shirt bleu marine soulignait sa puissante musculature, et elle sentit un frisson lui parcourir la nuque, en découvrant encore les traits ﬁns et réguliers de son visage émacié. Sa peau était lisse et mate. Il avait des lèvres ourlées, parfaitement dessinées, et son regard ombrageux ajoutait à son exceptionnel charisme. Une longue mèche brune lui tombait en travers du front, et elle aperçut sa petite cicatrice sur la tempe… Il avait eu de la chance : à l’exception de cette inﬁme trace blanche, aucune de ses blessures n’était visible, et après une complète convalescence, seules quelques marques au niveau du dos lui rappelleraient son combat contre cet incendie. A condition que sa jambe se rétablisse, ce qui prendrait du temps.
Seigneur, même dans ce pantalon de pyjama, il était à tomber… Elle se souvint de l’avoir vu presque entièrement nu, et son estomac se noua encore à cette pensée. Il était de loin le plus beau spécimen de la race masculine qu’elle ait eu l’occasion de contempler.
Fronçant les sourcils, il lui décocha un regard courroucé.
— Qu’est-ce que vous faites là ? demanda-t-il sèchement.
Ignorant ce ton agressif, elle sourit avec douceur.
— Je suis contente de vous voir, Parker. Je suis venue m’assurer que vous étiez toujours en progrès.
Elle vit sa mâchoire se serrer, et il se redressa avec effort pour faire quelques pas vers elle, le regard empreint de lassitude.
Naturellement, il n’utilisait pas ses béquilles, en dépit de tout ce qu’elle lui avait dit à ce sujet…
— Eh bien vous voyez ? Je vais bien. Vous pouvez me laisser, maintenant, conclut-il, acerbe.
— Je vois que vous appréciez toujours autant la compagnie, nota-t-elle, ironique.
— Je suis un ﬂic. Pas une commère dans un salon de thé.
Oui, bien sûr… Il fallait toujours qu’il lui rappelle son statut. Ce métier qui représentait toute son identité. Comme si elle pouvait oublier qu’il ne songeait qu’à se remettre au travail, et à prendre encore des risques pour sauver la vie des autres.
Avait-il seulement conscience qu’il pouvait se retrouver ici une nouvelle fois ? Dans la même situation, ou pis… Mort. Elle ne comprendrait jamais ce qui pouvait pousser des hommes à mettre ainsi leur existence en péril, coûte que coûte, et à plonger chaque jour ceux qui les aimaient dans l’angoisse.
Jetant un coup d’œil vers le journal posé sur le lit, elle reconnut les photographies et l’article consacré à l’affaire qui agitait toute la ville. Depuis deux semaines, des corps étaient dérobés dans les morgues et les funérariums ou exhumés dans les cimetières… Certains étaient retrouvés à quelques kilomètres de leur lieu d’origine, abandonnés sur le sol et couverts de maquillage ou de peinture cabalistique.
Aussitôt, elle refoula l’image pénible qui s’imposait à elle. C’était arrivé la veille. En allant se recueillir sur la tombe de Bruno, elle avait elle-même trouvé un corps.
Des cauchemars l’avaient hantée durant toute la nuit. En se tournant vers son compagnon, elle discerna une lueur d’inquiétude dans son regard.
— Je vois que vous suivez attentivement les faits divers de Savannah, lâcha-t-elle.
— Oui. J’ai lu la page concernant ce qui vous est arrivé… Comment vous sentez-vous ?
Elle haussa les épaules et sourit.
— Ça va. J’espère seulement que la police trouvera qui a fait ça. Ce pauvre homme ne méritait pas d’être troublé dans son dernier repos.
— Mon coéquipier enquête là-dessus, répondit-il. Il trouvera, soyez-en sûre.
Prenant son soufﬂe, elle repoussa distraitement une mèche de cheveux derrière son oreille. C’était le moment. Elle n’avait plus qu’à s’engouffrer dans la brèche.
— J’ai pu parler avec le commissaire Black de la mort de mon frère. Mais il afﬁrme que personne ne sait rien d’autre… Et j’ai l’impression qu’il ne me croit pas.
Parker la dévisagea longuement avant de pousser un profond soupir.
— Black est un brave type. Il fait tout son possible pour découvrir la vérité, Grace. Alors qu’est-ce que vous êtes venue chercher ici, exactement ?
Grace se sentit paralysée par ce regard perçant, qui semblait la sonder jusqu’aux tréfonds de son âme. Elle se tourna vers la fenêtre.
Les derniers rayons du soleil d’octobre laissaient des traces rouges dans le ciel de Savannah. Au dehors, seul le gazouillis des oiseaux perchés dans les frondaisons des chênes verts troublait le silence de cette ﬁn de journée. Elle jeta un regard distrait vers les écureuils fuyant en direction des sycomores et des buissons d’azalées parsemant le parc du grand complexe hospitalier.
Ce calme ne parvenait pas à l’apaiser. Son cœur battait un peu trop fort. Pouvait-elle vraiment lui demander de l’aide ?
Ne risquait-elle pas de se faire envoyer sur les roses, et d’entendre une énième fois que les ﬂics « se chargent de tout » ?
*  *  *
Parker regretta très vite ces paroles brutales. Grace Gardener n’avait pas ménagé ses efforts pour l’aider à remonter à la surface et à rester du côté des vivants. Alors qu’il était pris au piège dans l’unité de soins intensifs, tel un animal sorti de son univers familier, il avait pu se reposer sur sa douceur, sur ses paroles encourageantes et sa patience. Il avait senti ses mains magiques sur son corps, quand elle l’enduisait de baumes destinés à apaiser ses brûlures.
C’était elle également qui l’aidait à accomplir chaque jour les gestes les plus élémentaires. Elle était le premier témoin de sa situation humiliante, et il avait donc toutes les peines du monde à la regarder dans les yeux.
Parce que…
Il avait envie d’elle. Envie de lui arracher sa blouse, de sentir les courbes de son corps nu et de se griser du parfum de sa peau. Envie de l’entendre gémir, crier de plaisir, et non de subir ses questions compatissantes. Envie de caresser son adorable visage, de plonger ses doigts dans sa longue chevelure blonde et d’en savourer la texture soyeuse. Envie de savoir quel goût avait cette ravissante bouche pulpeuse…
Elle l’avait vu dans un état vulnérable. L’idée qu’elle le considère comme une pauvre petite chose à raccommoder le rendait fou. Un homme tel que lui n’avait pas besoin d’être habillé, lavé, bordé… Surtout par une femme comme Grace Gardener !
Aussi devait-il se débarrasser d’elle. Si elle restait ici une minute de plus, avec ce sourire d’ange et ce regard qui le faisaient fondre, il allait se ridiculiser.
— Rentrez chez vous, Grace. Vous m’avez beaucoup aidé, mais ça ira maintenant. Vous ne pouvez rien faire de plus.
Elle acquiesça.
— Je voulais seulement vériﬁer l’état de votre jambe.
Il sourit.
— Je serai bientôt prêt à reprendre le jogging.
— La douleur est-elle moins intense ?
— Oui, mentit-il. Je me sens capable de battre un record au cent mètres.
— J’en suis sûre, admit-elle en riant.
Elle semblait si convaincue qu’il y parviendrait qu’elle réussit à le réconforter. Exactement comme elle l’avait fait quand il était arrivé aux urgences, puis à sa sortie de la salle de chirurgie. Mais sa jambe semblait contredire cette bouffée d’enthousiasme, et il chancela quand la douleur vrilla son muscle endommagé.
Serrant les dents, il pria pour qu’elle quitte la pièce avant qu’il ne s’effondre sur le sol pour ramper ensuite jusqu’à son lit. La sueur perlait à son front, et la jeune femme s’en aperçut aussitôt : se précipitant vers lui, elle le soutint et le conduisit lentement vers le fauteuil.
— Asseyez-vous, Parker, ordonna-t-elle. Vous êtes encore allé trop loin dans vos exercices de rééducation…
Sans doute, pensa-t-il. Mais il était déterminé à se retrouver au plus vite sur ses pieds. Au sens propre.
Dès qu’il s’affaissa dans le fauteuil, il sentit un léger vertige le gagner. La chambre tournait autour de lui, et il agrippa les accoudoirs de métal pour se redresser et aller jusqu’au lit.
Sans mot dire, Grace l’aida à s’allonger. Mais quand il tenta de relever sa jambe blessée pour s’étirer et qu’il laissa échapper un gémissement rauque, elle massa délicatement la chair meurtrie de sa cuisse. Remontant son pyjama, elle glissa ses doigts sous les armatures de métal… Des doigts de fée. Au bout de quelques secondes, il sentit ses muscles se détendre et la douleur s’apaiser. Et quand il releva la tête pour croiser son regard, il eut l’impression d’être enveloppé d’une étrange torpeur.
Il aurait voulu trouver la force de lui demander d’arrêter… Mais ses mains sur sa peau agissaient comme un envoûtement. Une nouvelle fois, il eut envie de les sentir ailleurs que sur sa jambe harnachée de métal et de bandages rigides…
« Tu es un homme faible », lui avait toujours répété son père. Il avait raison. Parker détestait devoir le reconnaître.
La porte s’ouvrit soudain, et il vit apparaître le chirurgien qui l’avait opéré. Un homme aux cheveux blond cendré, qui se tenait légèrement voûté. Le Dr Wilson Whitehead. Fermant la porte derrière lui, il haussa un sourcil en direction de Grace, comme s’il était étonné de la trouver là, à masser la jambe d’un malade.
D’un geste impatient, Parker repoussa la main de la jeune femme, qui lui décocha un regard contrit. Evidemment… Son massage était purement thérapeutique, mais il avait réagi comme s’il s’agissait d’autre chose. De quoi, bon sang ? Il n’était que l’un des innombrables malades auxquels elle offrait ses soins.
C’était son boulot. Rien de plus.
— Bonjour, docteur Whitehead.
— Grace, répondit l’homme en la saluant de la tête.
Parker fronça les sourcils. Le chirurgien avait une manière bien particulière de regarder la jeune femme… Y avait-il quelque chose entre eux ?
A peine ce doute se fut-il inﬁltré dans son esprit qu’il sentit sa colère revenir. Bon sang, à quoi pensait-il ? Une femme aussi ravissante que Grace ne pouvait qu’être poursuivie par les hommes toute la journée ! Et si l’un d’entre eux avait une chance de dîner avec elle, c’était plutôt un fringant médecin qu’un vulgaire ﬂic à la jambe fracturée et au dos brûlé…
Et alors ? Quelle importance ? De toute façon, il avait décidé de se consacrer entièrement à son métier. Tout ce qui l’intéressait, c’était de mener à bien une enquête criminelle, puis une autre, puis une autre encore. Le genre de métier qui ne laissait pas de place à une femme. Trop dangereux.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il, tandis que le médecin approchait du lit.
Il était déjà irrité par l’expression détachée du chirurgien, dont les yeux gris se posaient sur lui sans vraiment le voir. Il reconnaissait ce professionnalisme… Le Dr Whitehead avait de mauvaises nouvelles pour lui.
Lesquelles ? Allait-il lui annoncer maintenant qu’il ne pourrait jamais remarcher ? Depuis des jours, il accomplissait des exercices qui semblaient ne mener à rien. Sa jambe était toujours aussi douloureuse, et il n’avait pas l’impression de progresser.
— Je viens de vous demander ce qu’il se passait, répéta-t-il avec impatience.
Le médecin enfonça ses deux mains dans les poches de sa blouse et secoua la tête.
— Je viens de voir vos derniers tests, et ils ne sont pas bons, expliqua-t-il. Les tendons greffés ne donnent pas les résultats que j’espérais.
Ce n’était pas vraiment un scoop, songea Parker, exaspéré. Il avait remarqué. Son état restait « stationnaire », comme disaient les membres du personnel médical.
— Et je viens d’apprendre que nous avons une demande de retour de tissus, reprit le médecin. La greffe dont vous avez bénéﬁcié provient de ce groupe.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec cette greffe ? s’enquit Parker.
— Les tendons greffés n’avaient pas été traités convenablement. C’est peut-être la raison pour laquelle vos progrès sont si lents.
— Que suggérez-vous, alors ? Une autre greffe ?
— Exactement.
Parker dévisagea longuement le chirurgien. Il ne s’était pas trompé : c’était une mauvaise nouvelle.
Il déglutit lentement et enchaîna :
— Vous voulez dire une nouvelle opération ?
Le Dr Whitehead conservait son expression imperturbable.
— Oui.
Parker ﬁt la grimace. La perspective n’avait rien d’excitant. Une autre opération signiﬁait une période d’hospitalisation plus longue, une rééducation plus longue… Une convalescence encore plus longue.
De longs jours avant qu’il ne retrouve son métier et sa ﬁerté d’homme.
Bon sang !
Tournant les yeux vers Grace, il se demanda soudain si elle savait, avant de venir. C’était peut-être la seule et unique raison de sa visite : elle avait voulu le préparer à cette mauvaise nouvelle. Et non passer un peu de temps avec lui…
Quel imbécile. Très bien. Il subirait cette nouvelle opération, puisque c’était indispensable.
Mais plus jamais il ne se laisserait aller à croire qu’il pouvait plaire à Grace Gardener !
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Le vertige du doute

Certaine que Bruno, son frére adoré, ne s'est pas suicidé, comme
I'ont conclu les rapports de police, Grace Gardener décide de
mener sa propre enquéte. Bientdt victime d'agressions, elle
comprend non seulement qu'elle a vu juste, mais aussi qu'en
tant que simple infirmiere, elle ne pourra s'en sortir seule.

Aussi tente-t-elle le tout pour le tout en demandant son aide

a Parker Kilpatrick, un inspecteur qu'elle a soigné il y a peu et
qui a une dette envers elle. Un homme qu'elle s'était pourtant
juré de ne plus approcher, tant son assurance et son charme la
désarment secrétement...

Sheryl Lynn
Rencontre interdite

Embauché comme garde du corps lors d'un mariage, Jay
McKennon a pour mission d'assurer le bon déroulement

de la cérémonie et la sécurité des mariés. Aussi, lorsqu'une
jeune femme tente d'interrompre la célébration, prétendant
que la mariée, sa sceur cadette, est sur le point d'épouser un
dangereux criminel, la considére-t-il tout de suite comme
son ennemie. Méme si sa beauté et sa détermination le
troublent infiniment. Méme si, sournoisement, devant

la véhémence de I'inconnue, un terrible doute I'envahit,

un doute qui lui est interdit : et si elle disait vrai ?
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